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Dans le monde…
Gloire (suite)
Dans le précédent numéro, nous avons
consacré quelque place aux gloires,
avec une belle « Photo du trimestre »
(p. 11), et une courte note sur l’explica-
tion moderne du phénomène (p. 4-5).
Cette note faisait aussi allusion à une
photo de gloire depuis l’espace, prise
depuis la navette Columbia, vol STS
107, qui ressemble beaucoup (bien
qu’encore moins lumineuse) à une
mauvaise photo de gloire prise d’avion,
du type de celle qui y était présentée en
accompagnement.
En fait, les photographies instantanées
prises de l’espace sont rares. La plupart
de celles que nous connaissons – celles
que nous présentons dans la rubrique
« Les photos du mois », par exemple –
sont prises par des radiomètres à
balayage et ne sont donc pas des instan-
tanés. Dans la majorité des cas, la diffé-
rence entre les deux est très subtile,
mais dans le cas des gloires, la diffé-
rence est très importante.
Le numéro du mois de février 2012
du magazine Weather présente une
image du radiomètre à balayage
MODIS (Moderate Resolution Imaging
Spectroradiometer), prise du satellite
Aura, tout à fait intéressante (Floor,
2012).
On y voit, au-dessus des stratocumulus
du Pacif ique, au large de la basse
Californie, deux traces irisées cor-
respondant aux sections par le balayage
du radiomètre des anneaux circulaires
des gloires produites par le satellite au
cours de sa révolution.
Dans le monde…
SOCAT : base de données internationale pour mieux évaluer
le puits de carbone océanique
De la révolution industrielle à la fin du
XXe siècle, l’océan a joué un rôle
majeur en qualité de puits de carbone
en absorbant près de la moitié du
dioxyde de carbone (CO2) émis dans
l’atmosphère par les activités humai-
nes. On estime cependant qu’aujour-
d’hui ce puits de carbone océanique est
en moyenne d’environ 2 PgC/an(1), ce
L’auteur est assez généreux pour donner
ses sources. Vous pouvez aller trouver
d’autres exemples de gloires sur des
images satellitaires sur le site :
http://rapidfire.sci.gsfc.nasa.gov/cgi-
bin/imagery/gallery.cgi, en utilisant le
mot-clé « glory ».
Floor K., 2012 : Glory from space.Weather, 67, 41.
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qui ne représente que 20 à 30 % des
émissions de CO2 dans l’atmosphère,
lesquelles sont évaluées à 8-10 PgC/an
pour les années 2000. Pourquoi le puits
de carbone océanique a évolué depuis
quelques décennies et comment va-t-il
évoluer dans le futur en réponse aux
émissions anthropiques et au dérègle-
ment climatique ?
Pour pouvoir répondre à ces questions, il
s’est avéré nécessaire d’engager des tra-
vaux visant à rassembler dans une même
base de données l’ensemble des observa-
tions disponibles de la concentration du
CO2 océanique dans les eaux de surface
Sur la photo, prise le 31 mai 2006, on reconnaît la presqu’île de basse Californie et l’île de Guadalupe qui engendre
une allée de vortex de von Karman. Pour rendre facilement visible la gloire, il a fallu améliorer le contraste des cou-
leurs. http://rapidfire.sci.gsfc.nasa.gov/cgi-bin/imagery/single.cgi?image=GuadalupeIsland.
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Campagne océanographique STRASSE
Le cycle hydrologique de la planète et
son évolution récente sont mal connus, en
particulier sur les régions océaniques qui
couvrent les deux tiers de celle-ci. Des
travaux de modélisation ont néanmoins
montré que le changement climatique
associé aux activités anthropiques pour-
rait conduire à un renforcement de ce
cycle dans les régions tropicales. En par-
ticulier, l’évaporation pourrait augmenter
dans les régions subtropicales qui
connaissent déjà un excès d’évaporation
sur les précipitations se traduisant par une
augmentation de la salinité de leurs eaux
de surface. L’importance des conséquen-
ces d’une telle évolution, notamment sur
la circulation océanique, a conduit à la
mise en place du programme
international SPURS (Salinity Processes
in the Upper ocean Regional Study,
http://ourcean.jpl.nasa.gov/SPURS/
tindex.jsp) d’étude du bilan de salinité
des couches de surface océanique et du
lien entre salinité et cycle hydrologique.
La première campagne océanographique,
STRASSE (Subtropical Atlantic Surface
Salinity Experiment), qui lui est associée,
se déroulera du 15 août (Las Palmas de
Gran Canaria) au 14 septembre 2012
(Ponta Delgada aux îlesAçores).
SPURS vise à mieux apprécier, à différen-
tes échelles spatiotemporelles (du jour à la
saison et de quelques kilomètres à
l’échelle du bassin), la relation entre sali-
nité de surface et évaporation. Il a pu être
lancé grâce aux développements technolo-
giques réalisés ces dernières années dans
le domaine de la mesure de la salinité des
couches de surface océanique, qui permet-
tent dorénavant d’atteindre ces objectifs
ambitieux. Ces progrès concernent tant les
mesures in situ par bouées dérivantes
(www.locean-ipsl.upmc.fr/ smos/drifters),
par flotteurs profilants Argo spécialement
instrumentés, par gliders (profileurs auto-
nomes dirigeables par télécommande) ou
par profileurs mouillés, que les mesures
satellitaires avec les missions spatiales
SMOS(1) (ESA/CNES(2), Espagne) et
Aquarius (NASA(3), Argentine). Le
de l’océan global, ce qui a été initié en
avril 2007 lors d’un meeting international
organisé à Paris (UNESCO) et mis en
œuvre dans le cadre du projet internatio-
nal SOCAT (Surface Ocean CO2 Atlas,
www. socat.info)(1). Après quatre années
de travail portant sur la synthèse, l’archi-
vage et le contrôle qualité des observa-
tions, la première version de la base de
données SOCAT a été finalisée et rendue
publique lors d’une conférence égale-







La base de données SOCAT regroupe
actuellement environ 6 millions d’obser-
vations du CO2 océanique de surface,
recueillies entre 1968 et 2007 dans
presque tous les océans et zones côtières,
données acquises durant 1 851 naviga-
tions de navires océanographiques et
marchands. Les données initiales, four-
nies par près de 100 spécialistes, ont été
qualifiées par un groupe d’experts inter-
nationaux, c’est-à-dire validées et réfé-
rencées de façon transparente quant aux
méthodes instrumentales et étalonnages
utilisés pour les obtenir.
Outre un accès direct aux données pour
chaque navigation ou région, via le sys-
tème LAS (Live Access Server) déve-
loppé par la National Oceanic and
Atmospheric Administration (NOAA,
États-Unis), la base de données SOCAT
propose aussi un produit élaboré pour
fournir des moyennes mensuelles et
annuelles du CO2 océanique de surface
sur une grille spatiale de 1° par 1° en lati-
tude et longitude pour l’océan ouvert et
¼° par ¼° pour les eaux côtières.
La base SOCAT va pouvoir servir non
seulement à des études locales et régiona-
les portant sur les processus océaniques
qui gouvernent le cycle du carbone, mais
aussi à des analyses à plus grande
échelle, comme la comparaison et la vali-
dation des modèles de climat développés
dans le cadre du GIEC ou encore à des
études d’impact, comme l’évolution du
pH (acidification) de l’océan au cours
des 30 dernières années.
Dans les prochaines années, la base de
données SOCAT continuera à être enri-
chie de nouvelles observations de CO2
régulièrement recueillies dans les océans,
zones côtières et mers marginales.
(1) Ce projet a été soutenu au niveau interna-
tional par SOLAS, IMBER, IOCCP et
CARBOOCEAN et au niveau national par le pro-
gramme LEFE/Cyber (projet Flament CO2).
Répartition géographique des mesures de CO2 océanique de surface (1968-2007) rassemblées dans la base
SOCAT (www.socat.info).
(1) SMOS : Soil Moisture and Ocean Salinity.
(2) ESA/CNES : Agence Spatiale Européenne/
Centre national d’études spatiales.
(3) NASA : National Aeronatics and Space
Administration.
programme SPURS se déroulera de sep-
tembre 2012 à septembre 2013 dans le
gyre subtropical nord Atlantique en s’ap-
puyant sur quatre campagnes océanogra-
phiques, dont la campagne STRASSE qui
réunira sur le navire océanographique
Thalassa de l’IFREMER(1) une équipe de
25 scientifiques.
STRASSE permettra de déployer une par-
tie du réseau d’observation de SPURS :
des bouées dérivantes et deux gliders, ainsi
que quelques flotteurs profileurs français
Provbio (LOV(2), Villefranche-sur-Mer).
Lors de stations longues, un voilier auto-
nomeVAIMOS(3) conçu au Laboratoire de
physique des océans (LPO,Brest) et un tri-
maran télécommandé OCARINA(4) conçu
au LATMOS/IPSL(5) (Vélizy) et à la
DT-INSU(6) (Meudon), ainsi qu’un profi-
leur autonome de microstructure ASIP(7)
(université de Galway en Irlande) et des
bouées de surface instrumentées seront
déployés. Pendant ce temps, le navire
réalisera des mesures, soit en tractant des
instruments mesurant à des niveaux fixes
proches de la surface SSP(8) (université de
Washing-ton), ou profilant (« scanfish »
du LPO), soit en station (sonde CTD(9),
profileur de microstructure « scamp »,
grappe optique, radiomètres).
Cette instrumentation permettra de
caractériser les eaux de surface (proprié-
tés hydrologiques, bio-optiques, circula-
tion, mélange vertical…), la surface
océanique elle-même (vagues, pellicule
de surface de la mer…) et les échanges
de l’océan avec l’atmosphère, à différen-
tes échelles spatiales allant du pixel
satellitaire (50-100 km) à de plus petites
échelles (quelques kilomètres à 10 km).
Par ailleurs, des mesures atmosphé-
riques, principalement à partir des ana-
lyses en continu d’un mât instrumenté,
par prélèvements des aérosols solides et
par analyse des isotopomères de la
vapeur d’eau (molécules H2O dans leurs
différentes configurations isotopiques),
ainsi que des radiosondages ou le son-
dage par lidar de la basse atmosphère
seront réalisés afin d’estimer le mieux
possible les bilans des échanges à l’inter-
face air-mer et de mieux comprendre le
cycle hydrologique de la basse
atmosphère dans ces régions de
subsidence.
Enfin, la productivité biologique de ces
régions océaniques, qui est sensée être
faible mais rarement estimée, sera éva-
luée, en particulier sur la base d’analyses
du cycle diurne. À ces fins, des mesures
bio-optiques seront réalisées (flotteurs
profilants, bateau), ainsi que des prélève-
ments lors de stations, destinés à mieux
comprendre la variabilité diurne et la
productivité de cette région.
Pour réaliser dans les meilleures condi-
tions la campagne en mer, une équipe à
terre rassemblera les informations
disponibles concernant les situations
océanographiques qui pourraient être
rencontrées. Il est ainsi possible que des
intrusions à mésoéchelle d’eau dessalée
pénètrent dans le cœur du gyre ou que la
circulation soit propice au développe-
ment de structures filamentaires. À ces
fins, les simulations numériques de l’état
de l’océan faites àMercator Océan seront
utilisées, ainsi que les analyses de circula-
tion de surface (SSALTO/DUACS(10))
produites par Aviso, ou les cartes de tem-
pérature de la mer créées à partir des
mesures radiométriques SEVIRI(11) du
satellite MSG (Meteosat Second
Generation) réalisées au Centre de
météorologie spatiale (Météo-France,
Lannion) qui contribueront à mieux com-
prendre les mésoéchelles. Toutes les
mesures importantes de la campagne
seront aussi transmises en temps quasi
réel pour contribuer aux analyses.
La campagne STRASSE est principa-
lement f inancée par le programme
TOSCA(12) du CNES et le programme
LEFE(13) de l’INSU/CNRS(14). Le navire
océanographique sur lequel la campa-
gne sera réalisée, Thalassa, fait partie
de la flotte nationale (IFREMER)
opérée par Génavir. Les flotteurs
Provbio ont été acquis par une ERC
(European Research Council) [projet
RemOcean, Remotely-sensed biogeo-





(1) IFREMER : Institut français de recherche pour
l’exploitation de la mer.
(2) LOV : Laboratoire d’océanographie de Ville-
franche.
(3) VAIMOS : Voilier autonome instrumenté de
mesures océanographiques de surface.
(4) OCARINA : Océan couplé à l’atmoshère :
recherche instrumentée sur navire annexe.
(5) LATMOS/IPSL : Laboratoire amosphères,
milieux, observations spatiales/Institut Pierre-Simon
Laplace.
(6) DT-INSU : Division technique de l’Institut natio-
nale des sciences du l’Univers.
(7)ASIP :Air-Sea Interactions Profiler.
(8) SSP : Surface Salinity Profiler.
(8) CTD : ConductivityTemperature Depth.
(10) SSALTO/DUACS : Segment sol multimissions
d’altimétrie, d’orbitographie et de localisation pré-
cise/Data Unification and Altimeter Combination
System.
(11) SEVIRI : Spinning Enhanced Visible and
Infrared Imager.
(12) TOSCA : Terre, océan, surfaces continentales,
atmosphère.
(13) LEFE :Les enveloppes fluides et l’environnement.
(14) INSU/CNRS : Institut national des sciences de
l’Univers/Centre national de la recherche scientifique.
Trimaran télécommandé OCARINA. Ce drone naval de
surface permet de réaliser des mesures à l’interface
océan-atmosphère : température et salinité de sur-
face, variables météorologiques et turbulentes dans la
couche limite de surface et flux radiatif (© DT-INSU,
Hervé Barrois).
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http://www.obs-vlfr.fr/OAO/ index.
php?option=com_content&task=view
&id=103&Itemid=90] et la grappe
optique par une ANR (Agence natio-
nale de la recherche) [projet
GlobCoast, Global Coastal waters,
http://www.foresea.fr/globcoast/].
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En Europe…
Le projet MOOSE
La mer Méditerranée, mer presque
fermée ayant peu d’échanges vers l’exté-
rieur, fait partie des zones écologique-
ment sensibles dont il faut surveiller
l’évolution car elle est menacée de multi-
ples façons, en vue d’agir pour en pré-
server la diversité biologique et les
ressources exploitables pour notre géné-
ration et les générations futures.
MOOSE (Mediterranean Ocean
Observing System on Environment) est
un projet qui fédère de nombreux orga-
nismes et laboratoires de recherche –
Centre national de la recherche scienti-
fique/Institut national des sciences de
l’Univers (CNRS/INSU), Institut français
de recherche pour l’exploitation de lamer
(IFREMER), Météo-France, Observa-
toire océanologique de Banyuls-sur-Mer,
Centre de formation et de recherche sur
l’environnement marin, Institut méditer-
ranéen d’océanologie (MIO, ex-Centre
d’océanologie de Marseille), Laboratoire
de sondages électromagnétiques et de
l’environnement terrestre, Observatoire
océanologique de Villefranche-sur-Mer,
Laboratoire d’océanographie et du climat
(LOCEAN) et Commission internatio-
nale pour l’exploration scientifique de la
mer Méditerranée (CIESM) – et auquel
de multiples programmes sont associés ;
vous trouverez de plus amples détails sur
les documents mis sur Internet (tapez
«MOOSEMéditerranée » sur votre buti-
neur préféré pour y accéder). Le pro-
gramme est coordonné par Patrick
Raimbault (MIO), pour le réseau natio-
nal, et par Laurent Mortier (LOCEAN),
pour l’ouverture à l’international
et le développement de nouvelles
technologies.
L’objectif principal du réseau d’observa-
tion MOOSE est de suivre l’évolution à
long terme de la mer Méditerranée nord-
occidentale (sur plus de 10 ans) dans le
contexte du changement climatique et de
la pression anthropique afin de pouvoir
détecter et identifier la tendance et les
anomalies environnementales de l’éco-
système marin. Il vise ainsi à établir un
système d’observation intégré et multi-
disciplinaire en mer Méditerranée en
accord avec les objectifs des programmes
MISTRALS (Mediterranean Integrated
Studies at Regional And Local Scales),
HYMEX (Hydrological cycle in the
Mediterranean Experiment), MERMEX
(Marine Ecosystems Response in
the Mediterranean Experiment)
et CHARMEX (Chemistry-Aerosol
Mediterranean Experiment). Un tel
réseau combine des observatoires eulé-
riens et des plates-formes mobiles auto-
nomes pour optimiser l’observation à
long terme sur l’ensemble du bassin
nord-occidental de la mer Méditerranée.
Par conséquent, le réseau intégré inclut
des capacités de mesures « multiéchelle »
afin de documenter avec précision le
large spectre de processus hydrodyna-
miques (gyres grande échelle, tourbillons
mésoéchelle, provinces biogéochi-
miques). Des mesures à haute résolution
temporelle sont obtenues à partir des obs-
ervatoires eulériens mais leur répartition
spatiale reste insuffisante. La synergie
avec d’autres stratégies (mesures à partir
de navires, flotteurs, gliders) est indispen-
sable pour la mise en place d’un réseau
d’observation dans un tel écosystème.
Pour traiter les questions retenues par
MOOSE deux zones clés du bassin nord-
occidental ont été identifiées :
1 - la partie centrale et ouest de la mer
Ligure qui constitue un système homo-
gène isolé des entrées côtières directes
par les fleuves et où les entrées
atmosphériques sont prédominantes :
sites DYFAMED (Dynamics of
atmospheric Fluxes in the Mediter-
ranean Sea) et ANTARES (Astronomy
with a Neutrino Telescope and Abyss
environmental Research) ;
2 - la zone centrale du golfe du Lion où le
refroidissement hivernal conduit à un
mélange vertical sur 2 000 m et parfois
jusqu’au fond. Le site 42° N - 5° E est
idéal pour étudier la variabilité de la
convection hivernale afin de mieux com-
prendre les processus de mélange et la
formation d’eau profonde. Il permet éga-
lement de caractériser la variabilité du
flux profond de particules.
Actuellement, l’observation eulérienne
sur ces sites est effectuée par 5 lignes de
mouillages :
– les lignes Planier et Lacaze-Duthiers
composées de pièges à particules et de
capteurs T/S (température/salinité), pour
des études de « cascading » d’eau dense
et de flux de particules. Ces mouillages
sont en place depuis 1994 et gérés par le
Centre de formation et de recherche sur
l’environnement marin (CEFREM) ;
– la ligne Lion, composée d’un grand
nombre de capteurs T/S et de couranto-
mètres, et de deux pièges à particules, est
dans la zone de convection du golfe du
Lion. Elle est en place depuis 2007 et
gérée par le CEFREM et le LOCEAN en
collaboration avec le programme
Hydrochanges de la CIESM ;
– la ligne ANTARES située dans le cou-
rant Nord au large de Toulon, équipée de
capteurs T/S et de sondes à oxygène pour
quantifier le processus enmilieu profond.
En place depuis 2004 et gérée par leMIO
(Marseille) ;
– DYFAMED, en mer Ligure, équipée de
pièges à particules et de capteurs T/S
pour suivre le transfert des particules
atmosphériques et marines vers les eaux
profondes. En place depuis 1988 et
actuellement gérée par l’observatoire de
Villefranche-sur-Mer.
Carte du dispositif de mesure du réseau d’observation MOOSE.
Mise à l’eau d’un piège à particules au site DYFAMED.
(© L. Coppola)
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Les lignes de mouillages profondes cons-
tituent le socle de l’observation MOOSE
enMéditerranée nord-occidentale pour le
suivi des masses d’eau, de la circulation
thermohaline à l’échelle du bassin et des
flux de matière. Elles permettent d’obser-
ver en continu l’océan profond, zone très
peu étudiée et notamment sur notre
façade méditerranéenne. L’objectif, à tra-
vers ces lignes est de pouvoir suivre l’é-
volution des masses d’eau, en essayant
d’observer sur tous les sites : AW
(Atlantic Water, < 100 m), LIW
(Levantine Intermediate Water, ~ 200-
300 m), WMDW (West Mediterranean
Deep Water, 1 400 m) et Bottom Water
(fond), grâce à un jeu de capteurs T/S et
courantomètres. Le suivi temporel des
caractéristiques hydrologiques aux points
fixes est complété par celui de leur évolu-
tion spatiale à l’échelle régionale (de la
surface jusqu’au fond) sous forme d’un
réseau en étoile centré sur la zone de
convection profonde, du golfe du Lion à
la mer Ligure. Ce suivi spatial est un
point essentiel pour réaliser la calibration
de tous les capteurs déployés (référence,
échantillons d’eaux) et surtout de faire un
suivi correct sur une base annuelle de
l’évolution des masses d’eaux (caracté-
ristiques température, salinité et les
« core parameters » tels que nutriments,
carbone inorganique dissous, pigments
phytoplanctoniques…) en relation avec la
dynamique du gyre nord, c’est-à-dire du
système composé par le courant nord et
sa recirculation au sud (courant nord-
Baléares plus courant ouest-Corse).
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En Europe…
On sait qui nomme les cyclones, le
National Hurricane Center pour les oura-
gans, le service météorologique de l’île
Maurice pour l’ouest de l’océan Indien,
etc. Mais qui nomme les tempêtes qui
touchent l’Europe en provenance de
l’océanAtlantique ?
Je me souviens de la stupéfaction de
Jean-Pierre Beysson, alors PDG de
Météo-France, lorsqu’on lui a parlé, au
cours d’une émission de radio (« Le télé-
phone sonne » sur France Inter, si mes
souvenirs sont exacts) quelques jours
après les événements de Lothar etMartin
(fin décembre 1999). Moi-même je tom-
bais des nues, je ne savais pas que cer-
tains donnaient des noms aux tempêtes
qui nous concernent, ni même que les
médias les suivaient.
Pour suivre les perturbations sur les car-
tes météorologiques consécutives, les
prévisionnistes de Météo-France leur
attribuent une lettre dans l’ordre alphabé-
tique, dans leur ordre de formation au-
dessus de l’Atlantique. La pratique était
de donner le nom du lieu, de l’événement
ou sa date pour caractériser une tempête ;
c’est ainsi qu’il y a eu le Great
Thanksgiving Storm de 1950 (ou Great
Appalachian Storm), la tempête du
Fastnet (nommée d’après la course
du même nom) en 1979, celle du
15 octobre 1987 (que les Anglais appel-
lent The Great Storm of 1987, vu les
dégâts qu’elle a causé dans le sud de
l’Anglterre et au sein du Meteorological
Office), celle d’Halloween en 1991 aux
États-Unis ou celle du President’s Day de
2003, etc. D’ailleurs, le titre du livre
publié par Météo-France à propos de
Klaus (Chalon et al., 2010), ne men-
tionne pas ce nom, mais seulement sa
date, le 24 janvier 2009.
En pratique, c’est l’université libre de
Berlin qui donne ces noms depuis assez
longtemps, sans que nous l’ayons même
supposé. En 1954, une étudiante de cette
Préparation d’un glider (profileur autonome dirigeable
par télécommande) pour le départ de la radiale Nice-Calvi. (© F. Besson)
Dégâts causés par la tempête Klaus qui a affecté le sud de la France en janvier 2009. (©Météo-France, Philippe Caille).







Le prix Prud’homme récompense un
jeune chercheur pour des travaux de thèse
originaux dans le domaine de la météoro-
logie et des disciplines connexes comme
la climatologie. Pour 2011, 19 dossiers
avaient été reçus, tous de bonne qualité.
Le jury présidé par Éric Brun, après un
examen approfondi des dossiers, a sélec-
tionné les travaux de Camille Yver sur
« Estimation des sources et puits du dihy-
drogène troposphérique : dévelop-
pements instrumentaux, mesures
atmosphériques et assimilation variation-
nelle ». Réalisée au Laboratoire des
sciences du climat sous la direction de
Philippe Bousquet, cette thèse est consa-
crée à l’exploitation des observations du
dihydrogène troposphérique dans le cadre
du réseau RAMCES de surveillance des
gaz à effet de serre. CamilleYver a effec-
tué un travail original sur les données et la
modélisation. En particulier un contrôle
méthodique de qualité des observations,
avant de les utiliser dans des modèles par
assimilation, a été accompli. Dans ce
numéro, pages 22-29, vous pouvez lire
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De gauche à droite :
Éric Brun, Président du jury du prix Prud’homme,
Camille Yver,
Nicole Papineau, secrétaire générale de la SMF,
et François Lalaurette,
directeur de l’École nationale de la météorologie.
(© Météo-France, Christophe Ciais)
université, Karla Wege, a proposé de
donner des noms aux tempêtes, proposi-
tion qui a été adoptée par le service
météorologique de l’université. Sur la
base d’une liste établie en début d’an-
née, les tempêtes étaient alors baptisées
comme les cyclones, ouragans ou
typhons. En pratique, les dépressions
reçoivent un prénom masculin les
années paires et féminin les années
impaires. L’université libre de Berlin
baptisant aussi les anticyclones, les pré-
noms qui leurs sont affectés suivent la
règle inverse, mais je n’ai pas souvenir
d’un nom d’anticyclone popularisé dans
les médias.
Depuis 2002, chacun peut acheter le pré-
nom qui sera affecté à une dépression ; la
procédure est expliquée sur le site de l’uni-
versité : www.met.fu-berlin.de/adopt-a-
vortex/. Il en coûte 199 € pour les
dépressions et 299 € pour les anticyclo-
nes ; l’argent recueilli sert à assurer le
fonctionnement de la station météorolo-
gique de l’université. Les prénoms pour
2013 seront mis en vente à partir du
26 septembre 2012 ; cette information
Remise du prix Prud’homme
2011 à Camille Yver
La remise du prix a eu
lieu le 25 janvier





Éric Brun a exprimé le choix du jury et
félicité CamilleYver. Le prix, d’un mon-
tant de 1 600 €, a ensuite été remis par
Nicole Papineau, secrétaire générale de la
Société météorologique de France (SMF)
en présence d’Éric Brun et de François
Lalaurette, directeur de l’École nationale
de la météorologie. La lauréate a présenté
brillamment ses travaux de recherche
devant les 130 participants des ateliers de
modélisation de l’atmosphère.
Cette cérémonie s’est terminée par un
buffet au cours duquel les participants ont
pu échanger leurs idées et discuter des
sujets de ces journées. Puis, CamilleYver
a visité le centre de prévision de Météo-
France et rencontré Joël Collado, prési-
dent de la section Midi-Pyrénées de la
SMF.
Chalon J.-P., C. Honoré, A. Joly et M. Schneider, 2010 : La tempête du 24 janvier 2009. Météo-France. Phénomènes remarquables, 11, 92 p.
À gauche, Camille Yver en visite du centre de prévision de Météo-
France avec Joël Collado (au centre). (©Météo-France, Christophe Ciais)
Responsable de rubrique :Michel J. Rochas
.
vous est donnée pour le cas où vous êtes
tentés. Ce n’est toutefois pas unmoyen sûr
de rester célèbre car sur les quelques
150 dépressions baptisées chaque année
seules quelques-unes restent dans les
mémoires ; par exemple, Claudia a été
nommée le 21 mars 2012, sans que cela
fasse du bruit dans les médias. À part
Lothar etMartin déjà citées,Klaus (24 jan-
vier 2009), Quinten (9 février 2009),
Xynthia (26 février 2010) et Joachim
(16 décembre 2011), je n’ai pas retenu
d’autres noms. Et encore, j’ai dû faire appel
àWikipédia pourme rafraîchir lamémoire.

